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Identités suisses : 

Réflexion constructive au lieu de l’isolement 

 

Situation initiale 

Actuellement, il y a un grand débat à propos de l’intégration échouée et des « étrangers-ères » en 

Suisse. Selon la loi, la population locale doit apporter sa contribution à l’intégration. Mais la façon 

dont cette contribution doit être réalisée n’est pas claire. Souvent, on parle d’ouverture 

(principalement des institutions, mais aussi au niveau individuel). Avec ce projet, NCBI Suisse1 

propose une discussion sur l’identité suisse et les privilèges que celle-ci entraîne. Une telle discussion 

pourrait être une contribution primordiale à l’intégration et contre la discrimination. Cependant, ce 

qui constitue l’identité suisse reste vague et abstrait.2 

Lorsque l’on aborde cette question, les gens font souvent le lien avec des valeurs dites suisses et des 

images et caractéristiques très stéréotypées. Toutefois, il n’est pas rare qu’ils essayent également de 

se distancer de ces images. Tout le monde connaît le « Suisse typique », mais qui veut s’identifier 

avec lui? A partir de la Seconde Guerre mondiale, le discours sur l’identité suisse a été marqué par la 

notion du « Sonderfall Schweiz » (qui pourrait être traduite par « spécificité suisse »). L’idée 

dominante prône que la Suisse est différente des autres pays. Cela est utilisé en tant qu’argument 

pour une voie particulière et contre l’appartenance à des organisations internationales. Les images 

identitaires font souvent référence à des idéaux tournés vers le passé. La stigmatisation et l’exclusion 

sont des éléments centraux de ce type d’argumentation.  

Une partie de la population suisse ne veut pas s’identifier avec cette perception de l’identité suisse. 

Par conséquent, on peut perçevoir une certaine aversion envers le patriotisme, le nationalisme et la 

Suisse en soi qui peut être comprise comme réaction au développement de l’argumentation décrite 

ci-dessus3. En revanche, elle préfère s’identifier en tant qu’être humain ou citoyen-ne du monde. 

Une identification positive avec la Suisse (de laquelle on fait tout de même partie) n’est pas perçue 

comme importante.  

Un nouveau terme a commencé à marquer le débat dans les années 1990 : « Suissitude»4. La 

« suissitude » a servi  en tant que valeur de reconnaissance positive attribuée à la Suisse (et ses 

produits) contenant la fiabilité, la qualité, etc. Avec le temps, ce terme a été mis en rapport avec 

l’identité suisse.  Il a proposé une alternative à la « spécificité suisse » conservative qui a permis à de 

nouvelles couches sociales  en Suisse de reconquérir un peu de patriotisme de manière 

décontractée.  

                                                           
1
 NCBI Suisse est une association reconnue d’utilité publique, indépendante de tout mouvement religieux ou politique. Elle 

s’engage pour la diminution des préjugés et du racisme, ainsi que pour la prévention de la violence et la résolution 
constructive des conflits. Dans les dernières 15 années, NCBI a touché des dizaines de milliers de personnes avec différents 
projets.   
2
 Cela rappelle le débat sur les genres au 19

ème
 siècle dans lequel l’homme était considéré comme la norme, pendant que la 

femme représentait le statut anormal à définir. Tout comme le fait d’être homme à l’époque, le fait d’être Suisse relève 
certains privilèges.  
3
 Source : Crédit Suisse Identitätsbarometer 2011, https://emagazine.credit-

suisse.com/app/article/index.cfm?fuseaction=OpenArticle&aoid=330167&coid=297053&lang=DE 
4
 http://de.wikipedia.org/wiki/Swissness 
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La mondialisation et l’ouverture des rôles stéréotypés ont élargi la gamme des possibilités de 

s’identifier avec la Suisse. Cependant, certains groupes trouvent toujours difficile voire impossible 

d’accepter un des deux concepts d’identité. De surcroît, les deux concepts affichent certaines 

lacunes, car ils esquivent une réflexion critique et différenciée sur la Suisse.  

NCBI propose ce débat de manière constructive en ayant pour but le développement d’une 

alternative largement soutenue. Ceci est une ébauche pour entrer en discussion avec de futures 

organisations partenaires. 

 

Point de vue défendu  1: Ne pas utiliser l’identité pour exclure.  

L’identité a une dimension individuelle et une dimension collective. C’est un terme qui est utilisé de 

façon ambigüe. On peut utiliser le terme d’ „identité“ par rapport à une personne qui vient de 

recevoir une pièce d’identité. Mais nous nous identifions aussi à certains collectifs avec lesquels nous 

partageons des valeurs ou des traits de caractère : par ex. en tant qu’homme ou femme ou alors en 

tant que membre d’une catégorie professionnelle ou d’un groupe d’âge. Parmi les identités 

collectives d’une personne, il y en a certaines qui vont prendre plus d’importance pour sa perception 

de soi et d’autres qui l’influencent moins.  

L’identité entraîne – implicitement ou explicitement - de l’inclusion et de l’exclusion. Si je me 

considère comme partie d’un groupe, j’en exclue d’autres. Cela est surtout le cas lorsque cette 

identité est liée à des privilèges. Elle crée des frontières claires entre un « intérieur » et un 

« extérieur », un « nous » et un « vous ».  Trop souvent, on attribue des valeurs à ces frontières – en 

général, on revalorise le « nous » pendant qu’on dévalorise le « vous ». Ce projet n’a pas pour but de 

définir des frontières – et encore moins de les évaluer. Bien au contraire, NCBI Suisse veut 

encourager les participant-e-s à aborder les propres conceptions identitaires et la grande diversité 

d’identités. Ainsi, nous voulons faire prendre conscience de la complexité des composantes de 

l’identité et de la difficulté à la définir clairement. Dans le cadre de ce projet, nous ne voulons pas 

fixer qui fait partie de ce collectif et a le droit de s’exprimer en tant que représentant-e légitime de ce 

dernier – nous laissons chacun-e définir son identité (suisse).  

Point de vue défendu  2: L’identité suisse est dynamique et multidimensionnelle.  

L’identité suisse subit un changement permanent. Ce qui se passe dans nos pays voisins, en Europe 

où ailleurs dans le monde peut influencer notre perception de la Suisse. Il y a également des 

événements à l’intérieur du pays, comme par ex. des catastrophes naturelles, le changement 

économique ou des cas de corruptions, qui modifient l’identification avec la Suisse. 

Pour cette raison, l’identification à  la Suisse en 2013 n’est pas la même que celle il y a vingt ans. Cela 

est valable pour toutes les identités collectives. L’identité est toujours influencée par des 

changements à l’intérieur et à l’extérieur du groupe correspondant. Ce qui se passe dans son propre 

groupe, en contact avec d’autres groupes de l’environnement proche ou plus lointain, influence la 

perception de soi. C’est la raison pour laquelle l’identité doit constamment être adaptée et redéfinie.  

Elle ne peut pas servir uniquement à rappeler ce qui est familier. Au lieu de cela, elle nous aide aussi 

à  nous définir dans un monde changeant et à savoir de quelle manière nous voulons construire notre 

avenir. Comme le monde autour de nous se transforme toujours plus vite, il est important de 

discuter et réfléchir sur sa propre identité de manière continue. Par conséquent, nous percevons 

l’identité comme clairement dynamique. Celui qui ne voit (ou ne veut pas voir) cette dynamique, 
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manque une discussion indispensable et se sent surmené par les changements. Cela peut avoir 

comme conséquence la tendance à se rattraper à des idéaux nostalgiques et à se définir à travers 

l’exclusion.  

Point de vue défendu  3 : L’identité suisse est pluraliste et influencée par tout le monde. 

Dans les médias et dans la politique, on parle souvent des Suisse-sse-s et des migrant-e-s comme s’il 

s’agissait de deux groupes homogènes et opposés. Ce fameux discours public marque la perception 

de soi. En réalité, ni les Suisse-sse-s ni les migrant-e-s ne constituent un groupe homogène.  

La Suisse est un pays de multiples facettes sur différents niveaux et les Suiss-ess-s sont divers-e-s. La 

fierté du pluralisme et des prestations d’inclusion fournies ensemble est légitime. Le plurilinguisme, 

le fédéralisme très développé et les paysages diversifiés ont marqué et favorisé le traitement 

respectueux des différentes cultures et conditions de vie.  

Dans le fond, l’identité suisse est pluraliste. C’est une ressource à laquelle nous pouvons recourir. Si 

un Suisse ou une Suissesse change de région linguistique, il est possible que la langue locale pose des 

difficultés. Il est évident que les Suiss-ess-s se comportent de différentes manières et ne partagent 

pas tou-te-s les mêmes valeurs. Alors que certain-e-s ne participent pas à la vie du village et ne 

votent jamais, d’autres qui sont des migrant-e-s s’engagent activement dans leur commune et ne 

manqueraient aucune date de votation. Chez les personnes suisse-sse-s, ces comportements sont 

jugés différemment que chez les personnes d’origine étrangère. Les Suisse-sse-s ne sont pas soumis à 

une pression de légitimation. Par contre, les migrant-e-s sont rapidement soupçonné-e-s de ne pas 

vouloir participer à la société de façon constructive. 

Certes, nous parlons d’identité suisse dans ce document, mais en même temps nous soulignons 

expressément que ce terme implique et exprime la diversité. Nous préconisons que toutes les 

personnes qui restent en Suisse pendant une longue période (c'est-à-dire aussi les étrangers 

titulaires d’une autorisation d’établissement et les personnes admises à titre provisoire) apportent 

leur contribution à l’identité suisse et qu’aucun groupe ne soit habilité à prendre ce débat à sa 

charge. L’identité suisse s’est construite et développée de manière continue par nous tous. Dans ce 

processus, personne n’a le monopole d’interprétation. Ce dont la Suisse a besoin, ce sont des 

identités suisses de multiples facettes, solidaires et issues de la tradition qui sont, parallèlement, 

orientées vers l’avenir.  

Point de vue défendu  4: Avoir un rapport positif avec l’identité suisse aide à diminuer la 

peur d’être menacé par les identités perçues comme étrangères. 

Celui qui se sent incertain, dépassé ou menacé dans sa propre identité, cherche souvent l’exclusion 

ou un bouc émissaire pour compenser ces sentiments. Quand la Suisse était critiquée pour son rôle 

lors de la Seconde Guerre mondiale, certaines personnes ont rapidement référé aux autres pays 

qu’elles considéraient avoir été pires, sans examiner honnêtement les bons et les mauvais côtés du 

propre passé. Celui qui se sent à l’aise avec ses identités ne doit pas dévaluer les autres de manière 

globale. Avoir une identification positive et non-chauvine avec les propres identités collectives aide à 

maintenir une distance réflexive face aux préjugés courants. On n’a plus besoin de préjugés basés sur 

la dévalorisation de ce qui est différent et étranger pour se sentir à l’aise avec ce qu’on a et ce qu’on 

est. Cela aide à construire des ponts – c’est  à dire des relations authentiques et solides d’homme à 

homme – entre différents groupes. 
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De cette perspective, il est possible que les Suisse-sse-s qui nient leur propre identité se retrouvent 

vite limité-e-s quand il s’agit de créer des ponts pour favoriser l’intégration des migrant-e-s. Les 

migrant-e-s qui subissent des discriminations lors de la recherche d’un emploi ou d’un appartement 

ne font pas confiance à ceux et celles qui n’attribuent pas d’importance au lieu d’origine. 

Uniquement les personnes privilégiées peuvent affirmer que la nationalité n’a pas d’importance. 

Mais de cette façon, elles ne sont pas capables d’assumer leur rôle en tant qu’indigènes dans la 

politique de migration. Une réflexion plus profonde et nuancée sur l’identité suisse et les manières 

possibles de s’identifier avec elle pourrait y apporter un changement. Pourtant, il reste important de 

souligner que l’identification positive n’implique pas une dévaluation des autres identités ! 

Point de vue défendu  5: Les « identités avec un trait d’union » (afro-américain, italo-

suisse,…) permettent aux migrant-e-s de s’identifier avec la Suisse sans nier leur 

provenance. 

Pour savoir comment devrait être une identité suisse réfléchie, éclairée et néanmoins positive, il n’y 

a que peu de réponses convaincantes. Même après avoir obtenu la nationalité suisse, les migrant-e-s 

de certaines régions ne seront jamais reconnu-e-s comme de « vrai-e-s Suisses » - peu importe leur 

degré d’intégration. Ici, le dualisme entre les Suisse-sse-s et les étrangers-ères joue un rôle 

important. Cette image se base sur l’hypothèse que les identités sont statiques et complètes. On 

oublie qu’on peut réellement adopter des identités multiples. Un exemple d’un tel discours en Suisse 

porte sur un match de football de l’équipe nationale suisse contre l’équipe nationale albanaise en 

septembre 2012. Les médias ont mis en doute la loyauté5 des joueurs d’origine albanaise naturalisés 

qui jouaient dans l’équipe suisse. Cette attitude de « soit l’un, soit l’autre » ne correspond pas au 

sentiment et au vécu de beaucoup de migrant-e-s (encore moins en ce qui concerne les migrant-e-s 

issus de la deuxième génération) qui sont capables de gérer plusieurs loyautés.6 

Mais dans le cadre du débat sur (l’intégration et) la naturalisation des migrant-e-s, il est souvent 

présumé qu’il existe des facteurs clairs qui sont typiquement suisses. Par conséquent, il serait 

possible de déterminer qui est devenu suisse-sse et qui ne l’est pas devenu. Cela implique qu’on 

exige implicitement l’assimilation des migrant-e-s. Dans beaucoup d’autres pays, les « identités avec 

un trait d’union » (par ex. « italo-suisse ») permettent aux migrant-e-s de s’identifier avec leur 

nouveau pays de résidence sans nier leur provenance. En revanche, l’image dominante en Suisse est 

qu’on est soit Suisse-sse soit étranger. La population locale reste invisible dans ce débat, pendant 

que les migrant-e-s sont visibles car les médias et la politique les mettent en lumière (de manière 

critique et souvent négative). Une attitude plus ouverte pourrait aider beaucoup de migrant-e-s à se 

sentir bienvenu-e-s, à s’investir plus activement dans la société et favoriserait leur intégration en 

Suisse – c’est-à-dire une insertion réelle dans la société et un engagement important dans 

l’obtention du droit civique, pour le bien de la Suisse ! 

Point de vue défendu  6: Développons ensemble de nouvelles identités qui seront 

adaptées à la situation actuelle ! 

                                                           
5
 Bien qu’ils se soient décidés eux-mêmes de jouer pour la Suisse – contrairement aux joueurs nés avec uniquement un 

passeport.  
6
 Une petite anecdote à ce sujet racontée par Umberto C., psychothérapeute avec des racines italiennes dont le fils était 

demandé s’il soutiendrait l’Italie ou la Suisse dans la Coupe du monde de football. Ce dernier a répondu après une courte 
réflexion: „Je suis pour le Brésil car ils jouent le meilleur football.“  
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Pour élaborer et propager des identités suisses positives, il faut des occasions pour réfléchir à la 

Suisse, ses valeurs, ses conceptions marquantes et ses privilèges. Ces occasions existent quand nous 

questionnons les perceptions idéologiques dominantes jusqu’à présent, discutons sur les 

conséquences positives et inquiétantes de la migration et développons et acquérons des nouvelles 

ébauches d’identités suisses possibles. Tout cela doit être fait en échange avec les personnes 

concernées lors de discussions au niveau communal ou suprarégional.  

Le privilège de la majorité est de ne pas devoir s’occuper de sa propre identité. Par contre, les 

membres d’une minorité qui se trouvent au cœur du débat public ne peuvent pas l’éviter. Ils 

entendent de la majorité qu’ils sont différents de la « norme ». De plus, ce qui est « normal » n’est 

même pas défini parce que c’est « une évidence ».7 On ne sait pas ce que cela signifie d’être suisse, 

mais on croit quand même savoir qui ne l’est pas suffisamment. Le manque de discussion sur sa 

propre identité aboutit à une image de soi peu différenciée qui se base principalement sur la 

délimitation par rapport à autrui. Plus de réflexion sur soi dans la société majoritaire et ainsi une 

image de soi plus claire peut avoir comme résultats non seulement la réduction des préjugés et la 

diminution des peurs face aux transformations, aux nouvelles influences et aux groupes considérés 

comme étrangers, mais aussi une plus grande volonté d’accueillir et d’intégrer dans la société les 

personnes ayant une autre origine.  

Pour toutes ces raisons, NCBI Suisse invite les intéressé-e-s à réfléchir sur cette thématique. Le projet 

envisagé a pour but de favoriser ce processus de réflexion. Afin de le développer et de le faire 

avancer ensemble, NCBI Suisse cherche des organisations partenaires ainsi que des personnes 

individuelles intéressées à réfléchir et travailler dans cette direction ! 

La réalisation de plusieurs expositions en collaboration avec des organisations partenaires locales à 

différents endroits est prévue dans le cadre du projet « i-CH. Je fais partie de la Suisse ». Ces 

expositions et le programme cadre qui va avec représentent des lieux de diverses réflexions  sur les 

identités suisses. Les expositions sont ouvertes au grand public.  
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7
 En outre – comme déjà mentionné ci-dessus – il n’est même pas possible de le définir parce que ces identités sont 

construites de façon collective et dynamique.  


